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    En Toronie, pays des trois,


    Une tempête depuis longtemps fait rage.


    À l’appel des puissantes sirènes du pouvoir,


    Des hommes faibles sont soumis.


    Trop de sang vertueux a coulé


    En cet âge maudit.


    Quand trois nouvelles étoiles naîtront,


    Le royaume sera guéri.


     


    Sous ces fraîches lueurs célestes,


    Trois héritiers apparaîtront.


    Servis par des forces occultes,


    Ils tueront le tyran haï et,


    Trois couronnes ceignant leurs fronts,


    Instaureront une ère bénie.


    Gryndor, premier mage de Toronie


  






PROLOGUE
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Le mage Gryndor prit un petit caillou dans le bol de cristal et le fit tourner entre ses doigts osseux. Il était lisse et d’un blanc laiteux.

« Mes pierres, pensa Gryndor. Ma magie. »

Le bol, où se trouvaient des milliers d’autres cailloux, tous de formes et de couleurs différentes, était posé sur une table de cristal sous la fenêtre de la tour. À travers le carreau, Gryndor voyait des drapeaux rayés rouges et noirs qui dansaient dans la brise nocturne, haut au-dessus de l’immense et magnifique palais de rubis du roi Warryck. Tout autour s’étendait le royaume de Celestis, la cité des Étoiles. Ses toits de diamant scintillaient sous le ciel éclairé par la lune et ses rues de saphir brillaient comme des rivières. Des murailles, rehaussées depuis peu, entouraient la ville.

Gryndor les regarda avec inquiétude. « Si seulement nous pouvions tenir la guerre à distance pour encore une saison. »

Près de lui, les autres mages s’impatientaient.

— Pourquoi nous avoir appelés, Gryndor ? demanda Hathka.

— J’aimerais retourner à mes expériences, grommela Ravgar.

Elle avait une peau aussi pâle que celle d’Hathka était sombre, et une expression encore plus revêche que d’habitude.

Gryndor caressa son épaisse barbe grise. D’ordinaire quand il invitait Hathka et Ravgar dans sa tour, c’était pour dévoiler un nouveau sortilège ou discuter d’une théorie sur laquelle il travaillait. Mais ces temps-là semblaient déjà loin.

— Je suis moi-même sur des charbons ardents, leur dit-il en attrapant son bâton noueux. Laissez-moi vous montrer pourquoi.

Il traversa à grands pas la vaste salle circulaire. Sa cape argentée balayait la poussière. Hathka et Ravgar le suivirent. Les vieux os de Gryndor craquaient et il s’appuyait lourdement sur son bâton.

Une tache rouge au centre du carrelage constituait la seule marque de couleur dans la pièce. Gryndor se pencha à grand-peine et posa le caillou dessus, puis il se redressa.

— « De l’océan ancestral jaillit la pierre, psalmodia-t-il. De la pierre, la magie. De la magie, la vérité. De la vérité, la lumière… »

Il parla de plus en plus vite ; les mots dégringolaient de sa bouche en cascade, se bousculant les uns les autres. Pendant qu’il récitait le sortilège, il revisita en esprit les débuts de son éveil à la magie.

« Je marchais le long de la plage du Premier Jour ; la mer rejetait les cailloux et je les ramassais. Ce faisant, j’appris que chaque mage a sa propre chanson. La mienne est la pierre. »

— « … pierre roule fort, roule loin. Pierre, montre-nous un monde, trois royaumes. Montre-nous le vrai, pierre. Montre-nous le vrai. »

Il se tut, le souffle court. Son corps lui semblait plus raide que jamais. Hathka et Ravgar se pressèrent contre lui et scrutèrent le petit caillou blanc.

Mais le caillou avait changé de dimension. Il devenait énorme, démesuré. À moins que les trois mages ne soient en train de rapetisser ?

« Les deux, peut-être », songea Gryndor. La pierre était à présent grande comme le monde et ils la survolaient, tels des oiseaux.

Hathka battit des bras en riant.

— Cette magie n’est pas sans danger, maugréa Ravgar. Et si nous tombions ?

— Nous ne tomberons pas.

Gryndor tendit son bâton. Ses compagnons et lui descendirent alors vers le gigantesque disque de pierre. Des motifs colorés apparurent sur sa surface.

— C’est une carte du royaume ! s’écria Hathka.

— Voici Ritherlee, dit Gryndor en désignant une vaste étendue de prairie à leur gauche.

— Là, c’est Isur. (Hathka indiqua une bande de forêt sombre face à eux.) Et là, Celestis ! Elle est si lumineuse.

Ravgar ne paraissait pas impressionnée.

— Gryndor, nous connaissons parfaitement les trois régions de la Toronie. Votre carte est très ingénieuse, mais faut-il vraiment que…

— Chut. Regardez.

Plus ils s’approchaient, plus les détails de la carte ressortaient. Ils distinguèrent d’abord des villes, puis des bâtiments, et enfin des personnes.

— Ils sont des centaines ! s’exclama Hathka. Non, des milliers ! Pourquoi sont-ils… ?

Il ne put aller au bout de sa question. Alors Gryndor la compléta pour lui :

— Vous vous demandez pourquoi ils se battent ?

Les trois mages observèrent en silence la bataille qui faisait rage. Partout en Toronie, des gens ordinaires se battaient avec des outils et des armes de fortune contre un ennemi commun : des soldats en rouge et noir.

— Je reconnais l’armée du roi, souffla Hathka, consterné. Pourquoi le roi Warryck combat-il son propre peuple ?

Gryndor les guida vers Ritherlee. Les champs étaient nus, sans un brin d’herbe. Des silhouettes fines, voûtées et épuisées, marchaient péniblement dans les plaines boueuses.

Hathka poussa un cri d’indignation. Ravgar, les lèvres pincées, affichait une expression sinistre.

— C’est aussi l’œuvre du roi Warryck, expliqua Gryndor. Il a saigné son peuple à blanc. Les moissons de Ritherlee sont à peine à maturité qu’il les confisque pour les cuisines du palais. Tandis que Warryck s’engraisse, ses sujets meurent de faim.

Ils volaient à présent au-dessus d’Isur, où de minuscules travailleurs abattaient des arbres et bâtissaient de sinistres échafaudages.

— Seuls le roi et ses hommes ont le droit de chasser. Ceux qui bravent la loi sont pendus. Isur, la contrée boisée, est aujourd’hui une terre de potences.

D’un mouvement sec de la pointe de son bâton, Gryndor les emmena à Celestis.

— Quant aux habitants de la cité des Étoiles, ils ne peuvent plus payer les impôts exigés par les percepteurs de Warryck. Le peuple de Celestis n’a plus rien. Dans toute la Toronie, les gens sont misérables. Est-ce si surprenant qu’ils se révoltent ?

— J’ai passé trop de temps enfermé à étudier, soupira Hathka. Je n’avais pas vu cette souffrance.

— L’heure n’est plus à l’étude, répondit Gryndor. Il est temps de passer à l’action.

— À l’action ? répéta Ravgar. Gryndor, nous voulons mettre un terme à ces injustices. Mais nous sommes des mages, pas des guerriers.

— Nous devons néanmoins agir. (Gryndor montra les colonnes de soldats qui se déversaient des murailles de Celestis.) D’autres troupes arrivent pour renforcer la garnison et écraser la rébellion. Il y a déjà eu trop de victimes. Et ce n’est que le début. Si nous ne faisons rien, la Toronie sera bientôt à feu et à sang.

— Cela n’ira pas jusque-là sans doute, se récria Hathka, horrifié. Même Warryck finira par entendre raison tôt ou tard.

Gryndor serra les poings.

— Et si je vous disais que cette guerre va durer mille ans ? Si je vous disais que les morts ne se compteront pas par milliers, mais par millions ?

— Comment le savez-vous ? demanda Hathka d’une voix chevrotante.

— Mes pierres. Elles m’ont montré tout ce que j’avais besoin de savoir. Ce que nous voyons là n’est rien comparé à ce qui nous attend. Mille ans de ténèbres. Mille années de souffrance. Voilà de quoi le futur sera fait… à moins que nous ne l’empêchions.

Ravgar plissa les yeux d’un air méfiant.

— Que suggérez-vous exactement ?

— Nous devons tuer le roi !

Gryndor impulsa un grand mouvement circulaire à son bâton. La carte s’effondra, les trois régions de Toronie diminuant peu à peu jusqu’à disparaître complètement. Les mages se retrouvèrent au sommet de la tour de cristal.

Gryndor eut la surprise d’entendre Ravgar rire.

— Tuer le roi ? C’est un projet sacrément audacieux ! Que la tête de ce tyran soit plantée au bout d’une pique ne me dérangerait pas, personnellement. Je vous souhaite bonne chance dans votre mission.

Mais Hathka secouait la tête.

— Gryndor… et la prophétie ? Si nous patientons, la prophétie sauvera la Toronie de la guerre, non ?

— La prophétie ? Ha ! s’esclaffa Ravgar. Ce n’est qu’une fable. Trois enfants, fils de roi, nés à la lueur d’étoiles enchantées ? Trois enfants appelés à sauver la Toronie ? Hathka, vous croyez vraiment tout ce que Gryndor vous raconte ?

Gryndor ramassa le caillou d’un blanc laiteux et le glissa dans sa poche. « Même ici la discorde gronde. Si nous, les mages, ne parvenons pas à vivre en paix ensemble, quel espoir y a-t-il pour le reste du royaume ? »

— Il me revient peut-être de révéler la prophétie, dit-il gravement, mais elle n’est pas de mon invention, vous le savez parfaitement, Ravgar. Elle vient des étoiles, ainsi que nous tous.

— Si vous pensez que votre prophétie va…

— Je ne le pense pas. Je le sais. La prophétie est réelle. Cependant, elle ne se réalisera pas tout de suite, Ravgar. Pas encore.

Gryndor retourna à la fenêtre. Il plongea les doigts dans sa collection de pierres et les brassa. Elles s’entrechoquèrent en tintant.

— Je n’y arriverai pas sans vous, mes amis, continua-t-il avec franchise. Si j’affronte Warryck seul, j’échouerai. Mais il ne peut vaincre trois mages. Aucun homme ne le peut. Rejoignez-moi, je vous en prie, et ensemble nous sauverons la Toronie.

Hathka ravala sa salive et réfléchit un moment, puis il s’approcha de la fenêtre et prit la main de Gryndor.

— Je suis à vos ordres, Gryndor.

Gryndor se tourna alors vers Ravgar en haussant les sourcils. La magicienne se rembrunit ; ses lèvres serrées formaient une fine ligne blanche.

— Je n’accorde aucun crédit aux prophéties, finit-elle par déclarer. Néanmoins, je crois en la justice. Je joindrai mes forces aux vôtres, Gryndor.

— Quand frapperons-nous ? demanda Hathka.

Dehors, des éclats de rire résonnaient dans la nuit. Des lumières vives brillaient à travers les fenêtres de la salle de banquet royale. La brise portait des odeurs de fumée et de viande rôtie.

— Le roi est en train de festoyer, dit Gryndor.

Ravgar comprit aussitôt où il voulait en venir.

— Il sera pris au dépourvu.

— Nous n’aurons peut-être pas de meilleure occasion.

À la perspective d’une bataille imminente, Gryndor redressa son dos rond comme par miracle.

— Frappons maintenant.

Ils se dirigèrent vers la porte. Ravgar, plus athlétique, passa devant et fut la première à atteindre la poignée.

Il y eut un sifflement.

Gryndor s’arrêta net. Sidéré, il fixa les étincelles qui crépitaient autour du cadre de la porte.

— De la poussière de feu ! cria-t-il.

Il leva son bâton.

Trop tard.

La porte s’embrasa. Une rafale d’air brûlant le percuta, tel un poing géant, et le projeta en arrière. Il retomba lourdement. Ses poumons se vidèrent d’un coup. À travers les flammes qui dévoraient la porte, il devina deux silhouettes difformes, deux squelettes fragiles bientôt réduits en cendres.

Hathka et Ravgar n’étaient plus.

Le sol se mit à trembler. Une fissure lézardait le mur derrière Gryndor. Une fumée blanche et dense s’infiltra par la fente. Une autre apparut dans le sol. Elle s’élargissait rapidement. La tour entière se disloquait.

Gryndor se remit debout tant bien que mal, le cœur empli de chagrin et d’effroi. Warryck était responsable, évidemment ; il devait se douter que Gryndor frapperait, alors il avait piégé sa chambre avec de la poussière de feu afin de l’éliminer. Mais Warryck savait-il ce qui arrivait quand un mage était assassiné ?

« Ou deux ? »

Un gouffre s’ouvrait, béant, près de lui. Il secoua ses vieux os endoloris et bondit par-dessus. La poussière de feu, d’un blanc aveuglant, continuait de brûler sur le seuil. La fumée âcre formait un brouillard impénétrable.

Soudain, il baissa les yeux sur ses mains : vides ! Il avait laissé son bâton de l’autre côté ! Il tourna la tête et aperçut un tas de braises. C’était tout ce qu’il en restait.

Une langue de feu jaillit de l’embrasure dans la cloison. Gryndor se baissa pour l’éviter et boitilla vers le bol de cailloux posé devant la fenêtre. Il était à cinq pas de son but lorsque la tour s’inclina brusquement. Le récipient bascula et les cailloux se répandirent sur les carreaux, avant d’être engloutis par la brèche.

« Ma magie ! »

Dans un craquement formidable, la tour se scinda en deux. La lumière des étoiles entra à flots. Gryndor s’avança vers elle en titubant tandis que des éclats de cristal pleuvaient du plafond. Il en esquiva deux, mais un troisième, une lame effilée haute comme un homme, se ficha profondément dans sa poitrine.

Criant de douleur, il l’arracha et se jeta à travers l’ouverture. Une fois en haut de l’escalier extérieur qui s’enroulait en spirale autour de la tour, il s’immobilisa, horrifié. Des incendies avaient éclaté partout dans Celestis. Les rues grouillaient d’habitants qui luttaient, fuyaient, hurlaient. Les bannières flambaient sur le toit du palais.

Pire, la cité entière penchait. Deux bâtiments sur trois s’étaient effondrés sur le côté. Le royaume scintillant de Celestis explosait, fissuré de toutes parts, tel un miroir brisé ou un puzzle détruit dans un accès de rage.

« Regarde ce que tu as fait, Warryck ! En tuant Hathka et Ravgar, tu as tué Celestis ! »

Gryndor s’agrippa à la balustrade de cristal, ignorant la douleur dans sa poitrine. Des fuyards couraient entre les débris des anciennes dépendances du palais. Certains finissaient écrasés par les murs qui s’écroulaient ou avalés par les trous qui s’ouvraient sous leurs pieds.

Gryndor leva la tête. Sa modeste tourelle n’était qu’une infime partie d’un ensemble beaucoup plus vaste : la Tour du Ciel, la plus haute du royaume. De tous les monuments de Celestis, elle seule demeurait debout.

L’escalier sur lequel il se trouvait y conduisait directement.

« Elle m’attend. »

Il monta les marches en grimaçant. À chaque pas, il sentait Celestis vaciller en contrebas. Tout autour de la cité, la terre se soulevait ; des doigts de roche géants et avides se refermaient sur les ruines.

Gryndor poursuivit son ascension éprouvante en s’interrogeant sur ce que ressentaient Hathka et Ravgar. Les mages ne pouvaient pas entrer dans le Royaume des Morts. Leurs esprits désincarnés se frayaient un chemin hors du monde des vivants en semant le chaos et la destruction dans leur sillage.

Et où allaient-ils ainsi ? « J’aurai bientôt la réponse. » Il pressa la paume contre la tache de sang qui s’épanouissait sur sa robe. « Je ne tarderai pas à les rejoindre. »

Mais pas avant d’avoir accompli sa dernière mission.

Il parvint enfin au sommet de la Tour du Ciel. Là se dressaient trois statues immenses, chacune mesurant la hauteur de dix hommes. Leurs bustes de serpents, aux muscles d’émeraude noueux, semblaient onduler. Sous chaque ventre poussaient deux pattes d’oiseau. Sur leurs dos se déployaient des ailes vertes démesurées. Sous leurs fronts de reptile, des yeux de rubis étincelants, mouchetés d’or, jetaient des éclairs rageurs.

« Les wyvernes ! »

Gryndor traversa le toit en laissant derrière lui une traînée de sang épaisse et sombre. Il glissa une main tremblante dans la poche de sa robe et en ressortit son caillou blanc.

« Les derniers vestiges de ma magie. »

— « De la pierre jaillit le ciel, entonna-t-il d’une voix rauque, à peine audible. Du ciel jaillit le vol. Du vol, l’ordre et la justice. »

Il serra les doigts autour de la gemme laiteuse qui se brisa. Ses éclats s’enfoncèrent cruellement dans sa chair. Son esprit entièrement absorbé par la réaction des wyvernes, il n’y prêta aucune attention.

Les trois serpents se déroulèrent en craquant. Ils déployèrent leurs ailes comme d’immenses voiles d’émeraude, les gonflèrent d’air et les rabattirent violemment. Leurs pattes griffues décollèrent des piédestaux. Ils ouvrirent leurs mâchoires, révélant des dents de rubis impressionnantes, et poussèrent des cris stridents.

Au moment où les vagissements des wyvernes nouveau-nées emplissaient le ciel, Gryndor s’écroula. Sa tâche était terminée. Tout ce qui subsistait devait mourir.

Il en concevait une tristesse infinie. Savoir que, Celestis tombée, ses pires craintes allaient sans doute se réaliser l’emplissait de chagrin.

— Mille années de ténèbres, murmura-t-il. Mille années de souffrance.

Il contempla les créatures qui s’élevaient vers les étoiles. « Oh… Vous êtes magnifiques ! »

Son souffle raclait ses côtes brisées. La tour chancela, avant de céder à une ultime secousse fatale. Au moins Melchior était-il à l’abri, loin dans son laboratoire, au cœur de la forêt, où il achevait consciencieusement son apprentissage. Cette pensée rendit un peu de joie au vieux mage.

« Si seulement je t’avais enseigné la prophétie, Melchior… Apprendras-tu son existence ? Trouveras-tu mes livres, si tant est que l’un d’eux me survive ? Quand les étoiles de la prophétie brilleront enfin, et que naîtront les trois qui rapporteront la lumière en Toronie, sauras-tu quoi faire ? »

Il rassembla ce qui lui restait de force et hurla aux wyvernes qui traçaient des cercles au-dessus de lui :

— Trouvez un endroit sûr ! Allez-y et attendez ! Si la prophétie venait à bégayer, alors vous viendrez au secours de la Toronie !

Un grondement assourdissant accompagna la chute de la Tour du Ciel. Horrifié, Gryndor vit un énorme bloc de cristal se détacher et heurter la plus proche des trois wyvernes en plein vol. L’aile de la bête explosa en une pluie de fragments scintillants. Son cou se brisa en deux dans un bruit sec.

Puis, à l’image de Celestis, le corps sans vie de la wyverne sombra.

Gryndor ne ressentait plus la douleur. Il n’éprouvait plus que du désespoir, ce qui était bien pire. Les wyvernes représentaient désormais sa seule chance de sauver la prophétie. Et voilà qu’elles mouraient sous ses yeux.

« Tout est perdu. La prophétie échouera. La Toronie est condamnée. »

Précipité dans l’abîme, il regarda les étoiles pour la dernière fois.

Et les étoiles le caressèrent de leur lumière.







ACTE I
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CHAPITRE 1


Tarlan s’écroula sur le dos de Theeta, le visage enfoui dans ses plumes. Son souffle écorchait sa gorge irritée par la fumée. Il pleurait.

« Il est temps de partir le plus loin possible », pensait-il.

Il se pelotonna dans un nid de duvet, entre le cou chaud de Theeta et ses immenses ailes. Après s’être reposé un moment, il leva la tête et regarda en bas.

La ville d’Idilliam brûlait. La tour fine qui s’élevait des ruines du château Tor s’effondra sous ses yeux et disparut dans un nuage de poussière. Quelques instants plus tôt, Theeta et lui avaient rasé le sommet de cette tour pour aller sauver Gulph.

« Mais nous avons échoué ! Mon frère est tombé… et je n’aurai jamais la chance de le rencontrer ! »

Au moins, il n’était pas tombé seul car Theeta avait poussé dans les flammes le monstre mort vivant, le roi Brutan. Brutan le tyran, le père de Tarlan, de Gulph et de leur sœur Elodie, n’était plus qu’un tas de cendres.

— On a obtenu justice, Theeta, dit Tarlan d’une voix entrecoupée par les sanglots. Brutan a tué Gulph, mais il a payé pour son crime…

Theeta resta muette. Tarlan se redressa et essuya ses yeux humides d’un geste rageur.

— À quoi ça a servi, tout ça ? Et la bataille de Font-Vallon ? À rien !

— Pense à l’histoire des étoiles, croassa Theeta. La lumière de vie.

Les paroles énigmatiques de la femelle thorrod déconcertaient souvent Tarlan. Pas cette fois.

— Je me fiche de la prophétie ! Je me fiche de mon prétendu destin. Une vieille légende raconte que Gulph, Elodie et moi, on est censés régner sur la Toronie… Et alors ? Ah oui, notre père est mort, ainsi que la prophétie l’a annoncé, mais la situation est plus catastrophique que jamais. Gulph est mort ! Elodie nous a trahis ! Quant à moi…

Il se tut un instant. « Je ne pleurerai pas ! Non, je ne pleurerai pas ! »

— J’en ai fini avec les humains. Je veux seulement de l’air frais et un ruisseau où je pourrai boire, comme à Yalasti. J’aurais dû rester là-bas.

— On vole loin ?

— Oui, Theeta. Vole loin… (Il prit une profonde inspiration et expira lentement.) Il me reste juste une dernière chose à faire.

Il tira doucement sur le collier de plumes dorées de Theeta et la guida loin des décombres fumants d’Idilliam, en direction des forêts verdoyantes d’Isur. Ils survolèrent bientôt Font-Vallon.

Lorsque Theeta s’approcha des pentes qui entouraient la ville fortifiée en haut de la colline, le cœur de Tarlan se serra. Le champ de bataille était roussi par le feu à certains endroits, transformé en bourbier à d’autres. Il vit, jonchant le sol, étendus dans des flaques de sang, les corps d’ours et de chevaux, de tigrons et de loups. Ses fidèles amis qui s’étaient battus à ses côtés. Pour lui. Tous morts. Il étouffa un gémissement.

« Je n’avais pas le droit de les impliquer, se reprocha-t-il. Qu’importe à ces pauvres créatures qui règne sur ce royaume ? Des Toroniens, des Galadroniens… pour elles, quelle différence ? »

Dans la ville elle-même, un groupe d’hommes érigeait un échafaudage autour d’un trou dans le rempart ; c’était tout ce qu’il restait de la grande porte de Font-Vallon. Les habitants travaillaient dur pour réparer les dégâts considérables provoqués par les machines de guerre galadroniennes.

Le Défenseur de Font-Vallon, également surnommé le Marteau, un guerrier aux proportions de géant et à la chevelure rousse flamboyante, dirigeait les travaux, un vieillard desséché vêtu d’une robe jaune crasseuse près de lui. Ils levèrent les yeux quand l’ombre de Theeta les enveloppa.

La femelle thorrod ouvrit le bec et lâcha un cri perçant. Les hommes qui colmataient les murailles plaquèrent leurs mains sur leurs oreilles. Même les animaux blessés, qui attendaient immobiles ou boitillaient entre les morts, levèrent le museau pour voir d’où venait ce bruit.

Parmi eux se trouvaient deux autres thorrods.

— Nasheen ! hurla Tarlan. Kitheen !

Les immenses oiseaux agitèrent les ailes en criant pour saluer le retour de leurs amis. « Ma meute ! » se dit Tarlan, le cœur soudain un peu moins lourd.

Sitôt que ses pattes eurent touché le sol, Theeta caressa les becs de Nasheen et de Kitheen avec le sien. Une boule bleue et blanche traversa l’herbe à toute vitesse pour lui sauter sur le dos. Tarlan passa les bras autour du cou de la jeune femelle tigron pendant qu’elle lui léchait le visage de sa langue chaude et baveuse. Filos ronronnait.

— Je suis heureuse de te voir, Tarlan !

— Assez, Filos ! Tu vas m’étouffer !

Filos le tira par terre, où patientaient Greythorn et Brock. Tarlan donna l’accolade à l’ours et au loup en prenant soin de ne pas appuyer sur les blessures de ce dernier.

— Ça va, ta vue est bonne ? lui demanda Tarlan en caressant la fourrure emmêlée autour de son œil gauche, voilé par une taie blanche.

— Un œil me suffit, répondit Greythorn.

— Brock a tué plein d’ennemis ! se vanta l’ours en agitant deux rangées de griffes spectaculaires sous le nez de Tarlan. Brock se battra encore si Tarlan l’ordonne !

Tarlan repoussa fermement les pattes de l’ours.

— Je ne te demanderai plus de te battre, Brock. Je n’exigerai plus rien de toi.

Décontenancé, le gros ours plissa le front.

— Brock ne comprend pas.

Filos frotta son museau dans la paume du garçon.

— Tarlan ? Qu’y a-t-il ?

Tarlan ébouriffa les poils derrière les oreilles pointues du tigron.

— Rien. Ne vous inquiétez pas, ça va aller.

Filos, Greythorn, Brock et les thorrods, tous l’observaient, intrigués. Derrière eux, un groupe d’animaux de toutes sortes, composé des survivants de l’armée que Tarlan avait conduite contre les envahisseurs galadroniens, avait commencé à se rassembler. Sa meute au complet.

— Tarlan !

Une main osseuse se posa sur son épaule et l’obligea à se retourner.

— Melchior, marmonna le garçon. Je ne reste pas.

Le mage en robe jaune fronça les sourcils. Son visage usé par les ans se couvrit de centaines de rides. Il caressa sa barbe blanche broussailleuse.

— Que veux-tu dire, Tarlan ?

— Laissez-moi tranquille !

Melchior prit une mine soucieuse.

— Que s’est-il passé à Idilliam ? As-tu trouvé Gulph ?

Tarlan recula.

— Je suis arrivé trop tard ! Il est mort ! Vous êtes content, maintenant ?

Une série de grondements cascada parmi les animaux. Melchior écarquilla les yeux.

— Mort ? répéta le mage en s’appuyant de tout son poids sur son bâton.

— Oui, Gulph est mort ! Et votre précieuse prophétie avec !

— Qu’est-il arrivé ?

— Quelle importance ? répliqua Tarlan avec colère.

— Raconte-moi.

— Il est tombé dans le feu. Ça vous va ? La ville entière brûlait et Gulph est tombé.

— Mais tu l’as vu mourir ?

Tarlan secoua la tête.

— Pas la peine. Personne n’aurait pu survivre à ces flammes. Personne ! Gulph est mort ! Et bientôt…

Il ravala ses paroles et sa rage. Puis il tourna le dos à Melchior et s’agenouilla devant sa meute.

— Je suis désolé. Je n’aurais jamais dû vous demander de vous battre pour une cause perdue d’avance. Vous vous porterez mieux sans moi, tous autant que vous êtes.

Greythorn et Filos le dévisagèrent, sous le choc. Troublé, l’ours Brock se balançait d’une patte sur l’autre. Nasheen et Kitheen baissèrent la tête. Theeta le fixait de ses yeux perçants.

— Vous êtes libres, continua-t-il, la gorge serrée. Tous. Libres d’aller où bon vous semble. Vous n’avez plus à me suivre.

Le silence se fit. L’humidité de l’herbe imprégnait ses chausses usées. Il attendit leurs réponses.

— Quand tu m’as trouvé, dit enfin Greythorn, j’étais enfermé dans le château de Vicerin. Tu m’as libéré. Tu m’as rendu ma liberté il y a longtemps, Tarlan. Si je te suis à présent, c’est parce que je l’ai choisi.

— Tu m’as sauvé la vie, déclara à son tour Filos. Où tu iras, j’irai.

— Tu as ouvert la cage de Brock, grogna l’ours, qui semblait perdu.

Des grondements mécontents s’élevaient du champ de bataille. La meute de Tarlan manifestait son désarroi.

Après avoir échangé un coup d’œil indéchiffrable, Nasheen et Kitheen s’avancèrent. Étonnamment, ce fut Kitheen, le mâle au poitrail noir et au regard féroce, d’ordinaire si réticent à prendre la parole, qui s’exprima en leur nom.

— Reste, garçon, croassa l’oiseau géant.

« Je ne peux pas, pensa Tarlan en se remettant debout. Si je m’attarde encore un instant, je vais flancher. »

Il chercha Theeta des yeux et s’aperçut qu’elle avait volé discrètement jusqu’à une pente à proximité d’où elle le scrutait, les ailes écartées, prête à décoller.

— Je suis désolé. Adieu.

Le cœur brisé, il tourna le dos aux autres animaux et fit un pas vers Theeta. Melchior lui bloqua le passage.

— Tarlan, tu te trompes, affirma-t-il d’une voix douce empreinte de fermeté. La prophétie n’est pas morte. Si tu pars maintenant…

— Je pars !

Le garçon tenta de repousser le mage, qui lui saisit le poignet.

— Laissez-moi ! Vous n’avez pas entendu ? Gulph est mort ! Elodie est rentrée chez les Vicerin ! C’est fini !

— Tu ne comprends donc pas ? Il n’est pas certain que Gulph soit mort. Toi, Gulph et Elodie, vous êtes destinés à régner en Toronie. La prophétie le proclame, et la prophétie est puissante. Plus puissante que les flammes que tu as vues, d’une puissance telle que nous, tous autant que nous sommes, ne pouvons la concevoir. Même un vieux mage comme moi.

— Oui ! Écoute le mage ! tonna quelqu’un.

Derrière Melchior, Tarlan reconnut le Marteau qui s’approchait à grands pas. Il devançait un groupe d’habitants de Font-Vallon. Tarlan gémit. Lui qui voulait filer sans attirer l’attention, c’était raté…

— La prophétie nous donne de l’espoir, renchérit le Marteau. Sans espoir, nous ne sommes rien.

— Le petit a raison, cria une voix dans la foule. On s’est battus pour rien.

Un concert de protestations éclata.

— Et la prophétie alors ?

— Oubliez le gamin ! On a une ville à rebâtir !

— Écoutez le Marteau !

Toutes les voix se mêlaient dans un tumulte confus. Tarlan se dégagea et courut jusqu’à Theeta. Il appuya son front contre l’énorme bec crochu de sa meilleure amie.

— Si Tarlan part, croassa doucement Theeta, Theeta part.

— Je regrette, Theeta. Mais je dois te laisser aussi. Tu… tu ne serais pas en sécurité avec moi.

— Theeta part, s’entêta la femelle thorrod.

— Non. Les autres vont avoir besoin de toi. Veille sur eux.

Theeta fit pivoter sa tête massive pour regarder ses compagnons thorrods en bas de la pente. Désorienté et apeuré, le reste de la meute s’était blotti contre les flancs des oiseaux géants. Les gens de Font-Vallon, dont le Marteau, observaient Tarlan avec une curiosité non dissimulée. Ce qui n’était pas surprenant : après tout, il s’était proclamé leur roi voilà peu.

Melchior, pour une fois, semblait impuissant. Il se tenait immobile, les rides de son visage figées en un masque de tristesse.

Tarlan plongea son regard dans celui de Theeta. Il n’osa pas parler à voix haute. S’il ouvrait la bouche, il n’en sortirait que le cri discordant d’un cœur brisé.

« Tu m’as sauvé quand j’étais un bébé abandonné dans la neige. Tu m’as amené à Mirith, la sorcière de givre, qui a été comme une mère pour moi alors que j’avais perdu la mienne. D’une certaine façon, c’est toi, Theeta, qui m’a mis au monde. »

Il posa la main sur la pointe terriblement effilée du bec de la femelle. Le moindre mouvement de Theeta aurait pu creuser un trou au centre de sa paume. Il n’existait pas de plus grande marque de confiance.

« Au revoir, Theeta. »

Il s’éloigna en traînant des pieds dans la boue.

Sur les cinquante premiers pas, il dut avancer prudemment entre les ornières et les bourbiers du champ de bataille. Ensuite la pente s’adoucit et céda la place à un pâturage. Au loin se dressait le mur de la forêt d’Isur.

Il progressa la tête basse, le bruit mat de ses semelles faisant écho aux battements sourds de son cœur. Il ne pensait à rien. Son crâne était empli d’un rugissement continu. Il avait le sentiment de sombrer, comme s’il s’enfonçait dans des sables mouvants, comme si le monde allait l’engloutir et se refermer au-dessus de sa tête. Alors tout ne serait plus que ténèbres.

Un doux bruissement le sortit de sa stupeur. Il regarda autour de lui. Une ombre voila les nuages. Une rafale d’air chaud balaya son visage et les rayons du soleil l’éblouirent subitement.

La main en visière, il vit Theeta descendre du ciel pour se poser juste devant lui. Ses plumes dorées flamboyaient. Le jour se réfléchissait dans le fond de ses prunelles noires.

— Theeta part avec Tarlan, répéta la femelle thorrod.

— Mais…

— Pas de mais. Nous partons.

Trop ému pour parler, il grimpa sur son dos. La femelle poussa sur le sol avec ses serres épaisses. Ses grandes ailes fouettèrent l’air une fois… deux fois… cent fois. Le monde s’évanouit. L’air, en altitude, était aussi pur qu’un torrent de montagne. Tarlan gonfla ses poumons et se sentit comme rincé de l’intérieur.

Ce n’était pas dans la nature des thorrods de poser des questions, mais les cercles lents tracés par Theeta suggéraient qu’elle attendait des instructions. Tarlan baissa les yeux sur la forêt, qui n’était plus qu’un camaïeu vert éclaboussé de soleil, puis derrière son épaule en direction du sud où se trouvait sa région natale et enneigée de Yalasti. Enfin il regarda devant lui. Il n’avait aucune idée de ce qu’il pourrait trouver au nord. Il n’y était jamais allé.

— Par là, Theeta, ordonna-t-il avec un nouveau souffle. Vole au nord jusqu’au coucher du soleil. Et demain, nous reprendrons notre voyage.

— Et encore le jour d’après.

— Oui, mon amie. Et encore le jour d’après.
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CHAPITRE 2


Elodie fixait le visage du fantôme. Le reste n’existait plus : les murs de pierre de sa cellule au sommet de la Tour Blanche, la nuit derrière les barreaux de sa fenêtre, Sylva et Cedric qui se levaient lentement près d’elle. Ni Samial, d’habitude si sérieux, qui souriait à présent jusqu’aux oreilles.

Le fantôme, une femme qu’on appelait de son vivant Dame Darrand, dit :

— Que voulez-vous ?

Une vieille expression vint à l’esprit d’Elodie, une expression que les habitants de Ritherlee employaient quand ils se sentaient nerveux ou excités : « J’ai un papillon dans le ventre. » En vérité, elle en avait plutôt des centaines.

— La liberté. Voilà ce que je veux. La liberté et la victoire !

Son cœur tambourinait. Elle savait désormais, avec une certitude absolue, que sa période d’emprisonnement était terminée. Que tout allait changer.

Dame Darrand se redressa. Sa robe jaune battait contre son armure rutilante. Elle considéra tour à tour Elodie, Sylva, Cedric et enfin, Samial.

— Tu es comme moi, murmura-t-elle.

Elle se tourna et désigna la rangée de fantômes qui vacillaient derrière elle, des nobles de Ritherlee qui, eux aussi, avaient été assassinés par le seigneur Vicerin quelques jours plus tôt et qui regardaient à présent autour d’eux d’un air surpris.

— Tu es… mort.

— Mais pas tombé dans l’oubli pour autant, ma dame, répondit Samial. Elodie y a veillé. Elle m’a vu. Elle a vu notre armée et nous a menés au combat…
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